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carbino, le canon, la baliste,la cata-
pulte, le naYire cnirassé, le ballon
etc., etc.

Les journaux s'était méï, de l'af-
faire, dans toutes Ira villei-des Btats-
Unis, on ne parla bientôt plus que

.dO ce duel ; comme ou coinmençait à
plaisenter likelow, ai difficile sur le
choix des armeacelui-ei finit par pro-
poser lo duel classique à l'amérioaine,
demandant que les deux 'adversaires,
armés chacun d'une carubine. par-
tistent en même temps.l'un de Ntew-
York et l'autre de San-Franseicon, et
se chercha;sent dans tout le territoiro
yankee,

Voici la réponse de Farandul
Idée ncceptéo en principe, avec

une petite modification seulement.
Chaque adversaire sera monté sur
une locomotive. Les deux trains
partiront à la mêmo heure do New
York et de San Francisco, pour se
heurter -au. milieu de la ligne du
Central Pacifie Railroad.

Farandoul
Bikelow était prill ne put refuser

encore, ses couités ne luieussent pas
permis. Nous avons oublié de dire
que par suite de l'émoi que cette af-
faire avait jeté dans le pays, des co-
mités s'étaient formés danà'toutes les
villes. Il n'y avait plus aux Etats-
Unis que des Parandoulistes et des
Bikolowistes, chacun ayant pris parti
pour l'un ou pour l'autre de deux
adversaires.

Que faisait la Lune-qui-se-lève pen
dant le cours de oea négociations 7
Pendant que Farandoul partageait
ses instants entre sescomités et;le te -
légraphe, la bruno curant passait son
temps à se faire photographier par
les artistes de Santa-Fé dans tous es
costumes, en ourse, dans le grand cos-
tumen indien, et dans la splendide toi-
lette d'une dame civilisée que les élé-
gantes de Santa-Fd lui avaient offer-
te par souscription. La Lune-qui-se-
lève aimait les arts, un artisite amé£-
ricain, chef de l'école des sensation-
nirtes; lui faisait son portrait à l'hui
le ; dans lo cours dds séances, · cet
artisto se plut, par jalousie d'école, à
oritiquer les pointures par lesquelles
Farandoul avait déolaré son amour à
la jcuno Apache, et jeta ainsi -dans
son coeur les premiers germes des dis
sentiments qui dovaient éclater plus
tard.

(A continu'r.)

Le Diamond Dyes est une prépa-
ration ai parfaite que c'est un vérita-
blc plaisir de s'on servir. Les cou-
leurs pâles sont obtenues aussi facile-
msnt que les couleurs fonoécs.1O cee-.
tins.

• Dans une pension.
-Je dis, monsieur lo propriétaire,

que voilà une sale serviette à donner
à un homme pour se débarbouiller.

. Le maître de la maison répond
avec un regard effaré.

lSoixante ou soixante-dix de mes
pensionnaires se sont ' lavés ce matin
avec cette serviette, et vous êtes le
premier qui s'en plaigne ?

MOUCHES ET PUNAISES:

Les mouches, coquerelles, fourmis,
bctes punaises, rats, souris, suisser',
taupes, écureuils sont chassd par la
médecine " rough on Rats." 5ats.

-Un pasteur anglican lit,la G o-
nèse à ses fidèles.

Il est a la création de la* femme
mais en tournant le feuillet, il saute
une page et tombe sur les détails do
la construction de l'arche ; d'où l'é-
trange liaison que voici :

-Alors' Dieu cdréa la femme:.. (Il
tourne la page) ... elle était goudron.
nés en dedans et en dehors.

Voyez le sommaire"de la livraison
du mois de Novebro de l'ALBSm
MusicAL sUm notre tidisième ige,
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.. Calcul paris toua les samedis. L'abon-
nement ut deino contins pa année, Invariable-
ment payable a'avance. u. ne prend pn d'a-
bonnemiient pour moins d'un an. Noua la voln-
don a mu huit ceUtin la douzaine, payable

Vine par ce.t de commission accordée à tante
ni sous fera parvenir ... liste de

ciq boné ou plus.
Anonces: Prom,. iuseuu., t. contins par

ligne: chaque Inserdenl subséqu«e. cinq centins
par ligne. conditions spéciaie pour i. annonces
à long terme.

Mons. A. H. Gervais, de Ilaverhili, Mas.
est autorisé à prendredes abonneme, .

A. rnLAnIKUL & C,..
Boîte ~ Edlteur-Prnpriétairss,

Ball.e.. xNo. " Rua Ste. Thérès.

A NOS ABONNÉS.

Comme témoignage de reconnais.
sanco envers ceux qui ont bien voulu
recevoir notre journal et comme en-
couragement à ceux qui désirent gros-
air la liste déjà nombreuse de nos
abonnés, nous avons résolu d'offrir
aux uns et aux autres une prime qui
vaut à elle seule le prix de l'abonne.
nement. Ce cadeau sera expédié à
qui de droit aux conditions suivan-
tes: Tous les abonnés qui nous en-
verront le montant qu'ils nous doi.
vent et. -tous les nouveaux abonnés
qui pdieront d'avance pour un an, re-
evront un magnifique chansonnier

noté ae 100 pages, pourvu qu'ils nous
envoient en même temps-que l'argent
un timbre de trois contins pour le
port de la prime. Qu'on se le dise.

Silhouettes Politiques

Nous venous de recevoir une série
de po its do nos grands hommes
Canatiens. Nous commençons au-
jourd'hui la publication de ces silhou-
ettes qui, nous en sommes sûrs, inté-
ressera nos lecteurs autant qu'elles
nous ont inté(essés.

A tout seigneur tout honneur,
nous débutons donc par le portrait de
M. L. A. Sendoal. Nous donnerons
la semaine prochaine celui de M.
Ohapîcan.

Louis A1,:LAn SENEoA or.

Le héros du jour.
Grand,.robuste, la figure énergi

que, l'oil pétillant d'intelligence, les
cheveux poivre et sel-plus de poivre
que de sol,- taillé à coups de hache
mais taillé pour la lutte.

De son passé je n'ai cure ;je peins
l'homme au moment où je la voie.

Pour les'libéraux -- dont il fut
longtemps le Benjamin-il est Car-
touche, il est Mandrin.

Pour les conservateurs, il est un
habile politique, un puissant finan-
cier ; mais surtout -et c'est de ses
qualités celle qu'ils prisent le plus -
il cet l. grand meneur électoral, le
tomubeur par'oxcelleneo et l'homme ir-
résistible.

Pour sûr il est quelqu'un; Oce qui
est bien rare en cette époque aux
hommes effacés

Son influence est 'incontestable,
presque toutes ses batailles électora-
les ont été des victoires. Aussi quelle
belle collection d'ennemis il s'est of-
ferts.

Comme César il vient, Il parle,' il
est vainqueur. Faut-il enlever oi-
quante voix acqumses aux rouges,- il
part au milieu de la nuit et va trou-
ver le mounier qui en dispose. En le
voyant lo meunier lui dit:

-Ah 1 M. Sendéal, quelle tripotéo
nous allons flanquer aux bleus

-Mais non, mon ami, a présent je
suis bleu.

-Oh 1 alors, quelle 'tripotdé nous
allons flanquer aux rouges 1 - -

Et le lendemain les rouges la reco-
vaient la tripotée.. .et fameuse ?

Et bien, cette influence si absolue
qui d'un seul mot fait complète;
nient changer li opinions d'un -die--

CAUSERIE

Beaucoup d'agitation et beaucoup
de rumours dans le monde politique,
voilà le bilan de la ssmainci,

La Concorde continue à engueuler
la Patrie et l'ami Beaugrand, drapé
dans sa dignité, ne répond que par le
silence le plus méprisant. Le gros pa-
pa Mouseau est toujours le anjet. de
toutes les conversations. Il retourne
à Ottawa, disent les uns. Il reste à
la tête du cabinet, répondent les au-
tres, mais il va se dispenser des ser-
vices de doux de au collègues qu'il
va remplacer par oses et Taillon.
D'autres vont pls loin et prétendent
q le 'roi premier ministre a en

tatdo Fubires à Québec, qu'il est
complètement dégouté do la vie pu-
blique et qu'il va monter. sur le banc
judiciaire à la placede if. Mathieu.
celui-ci se lancera de nouveau, tête
baissée,ý dans l'arène politique.

Vous croyez, chers lecteurs qu'en
présence de tant d'opinions diverses,
je vais me risquer à donner la mien-
ne ?' Vous vous trompez, voilà toit.
Je me bornerai à vous dire que ce
pauvre Mousseau n'est pas sur un lit
de resmi et que je cis sincèrement
que toutes ces tracasseriet finiront par
le faire maigrir. Vous verres n'a-
vant peu il aura perdu ce merveilleux
embonpoint qui lui fait tant d'hon-
neur. .

C'est dommage car c'est le seul si-
gne caraetéristiqueauquel on'puise le
reconnaître parmi ae collègues, et
quand ou ne pourra plus dire: le gros
Mousseau (mousse haut pour pes les.
teurs futurs de l'Etoile du latin) il
u'ylaura plus de Moussean, c'est moi
qui vous le dis.

*
Un bon cultivateur que j'ai bien

connu, était parvenu, à force de tra-
vail et d'énergie, à se créer une cer-
taine aisance.

Après avoir vendu sa terre, il
avait acheté une jolie propriété dans
le village de B... et son bonheur eût
été parfait sans un méchant garne-
ment qui se nommait son fils et qui
faisait son désespoir.

Antoine'(o'était son nom) n'avait Un épicier, à qui on reprochait de
jamais voulu rienfaire ; il passait son tromper sur la quantité des marchan-
tetnps'à boire,& jouer et à commettre dises vendues, allegnait liimportance
des sottises. Un jour qu'il. était ren- de sea -frais géndraux.
tré ivre-mort; son père, justement ir- -Ca n'est pas une raison pour
rité, se décida à frapper. un grand vendre à faux froid'!
coup: Ecoute, dit-il à sa" femme, je -Pardon, je serais obligé sansga
ne puis tolérer "plus longtemps une de faire banqueroute.., et je tiensi
telle 'conduite; Antoine est ineorrigi. restier bonnête homme 1

tour, et d'un électeur influent, prouve
la valeur de M. Senécal. On ne s'im-
pose ainii aux hommes que lorsqu'ils
vous sentent leur supérieur.

M.. Séécl a été longtemps direc-
teur du chemin de fer an Nord. Voi-
là son grand malheur, son crime.
Commo tel il devait contenter les
soixante membres de l'assemblée
Provinciale. Allez don contcnter
les soixante ] Pas un qui c'eût la
prétention de faire mieux que M.
Sénoal ipas un surtout qui ne con-
votats;a place ;car toute la olitique
de la plupart de ces honorab eS est la
politique de 6te toi de là< que je n'y
mette.

Les rouges, en attaquant sans cease
et en tâcharit d'abattre M. 8énéal
croient qu'ils renverseront le parti
conservateuraussi est-ce leur tête de
Turc; mais il y a des têtes si dures
qu'en tapant sur elles, on se brise les
mains; qu'ils y prennent garde I

Le nouveau projet financier de M.
Sdndal peut avoir, s'il réussit les
conséquences les plus heureuses pour
le Canada et lui faire enfin décrocher
la timbale. S'il échoue ce sera en
grande partie à cause des attaques
passionnées des rouges dont la haine
pour l'homme aveugle le patriotisme.

M. Sélial sera-t il Sully, sera-t
il Lowe? Bien audacieux qui oserait
répondre.

Quant à moi je crois ju'il y a en
lui l'étoffe de l'un et de I autre.
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ble; j'ai beau lui parler sévèrement,
il est toujours le même et il sera ain-
ai tant qu'il pourra compter sur nous.
Il faut que cela finisse et dès demain
je le mots àla porto. Quand il sera
obligé de pourvoir lui-même à ses
besoins, quand il aura en un peu de
misère, le crois qu'il s'amendera.
c'est un moyen extrême, il ust vrai,
et je t'avoue franchement qu'il me
répugne beaucoup, maie je n'en vois
Pais d'autre.

-Tu a certainement raison, ré-
pondit la femme, mais j'ai un autre
remède à te proposer. Si Antoine
était marié, je crois qu'il changerait
de vie. Voici donc ce que nous allons
essayer. Nous allons d'abord lui trou-
ver une femme, puis nous lui achète-
rons une terre quelque part dans les
too"'as et nous l'établirons.

-Lui trouver une femme, c'est
bientôt dit et tu en parles bien à ton
aise. Mais je ne crois pas que cela
soit aussi facile que ça.

-Laisse moi faire mon homme
repartit la bonne mère et tout ira
bien.

Eu effet deux mois plus tard An.
toie était marié. Son père lui avait
acheté une terre dans le township de
Kil Kenney et il l'avait convenable-
ment établi. Le mauvais sujet avait
donné raison à sa mère et sa conduite
s'était sensiblement amèliorée. Il
n'était pas très laborieux , epoore
mais cela ne pouvait tarder avenir.
lne chose entravait ses progrès.:dans
la voie du bien et contribuait-pour
beaucoup à le dégoûter de la pro-
prUW que son père lui avait achetée.
On se trouvait au mois de juillet
et l'on sait qu'à cette saison les mous.
tiques constituent un véritable fléau
pour ceux qui habitent près des bois.
Notre Antoine était désespéré, il ne
savait plus à quel saint se vouer et
il passait toutes les nuits à maugréer
contre ou infmes ma-iagouina qui
l'empêOhaient de dormir. En effet
la maison en était toujours remplie et
voici pourquoi:

Antoine avait l'habitude de gar-
der sa lampe allumée toute la nuit
et comme l'été était très chaud il
laissait ses fenêtres ouvertes, de là
l'affliuence des mousti ues. Un soir
cependant il eut une i de:

-Lucie, ditil à sa jeune femme,
ai nous ne gardions pas de lumière
la nuit je crois que nous aurions
moins de manngomas,
. -C'est bien possible, répondit Lu.

cie et rien ne nous empêche d'essayer.
-C'est justement ce que je me

propose de faire cette nuit même.
Deux heures après nos deuxjeunes

époux avaient éteint leur lampe et
s'étaient couchés, mais ne dormaient
pas. Tout à coup une rnouche afeu
entre dans la chambre. Antoine se
dresse sur son séant, ouvre de grands
yeux et poussant sa femme du coude
il lui dit:, "Qu'en penses-tu ? crois-tu
qu'il soit jamais possible de se débar-
rasser de ces affreux moustiques ? Je
n'ai pas aussitôt éteint ma lampe
qu'en voici un qui entre avec un
fanal.

***

Le mot de la fin.
-Un nos grands avocats de Mon-

tréal apostrophait l'autre jour un
charlatan et l'accusait de l'avoir volé.

Vous m'avec vendu une pommade
pour faire repousser mes cheveux,
disait-il ; voyez j'ai le crgne aussi net
qu'un cuir verni. Monsieur, répliqua
le marchand d'onguent, 'vous avez
tort de m'injurier ; il y a des terres
ou l'on a beau semer du blé, il ne
pousse pas. Ce n'est pas le bld qui ne
vaut rien, e'est le sol 1

La prière de la petite ARu

"On ne s'arrêts pas cc disant a prièr..
"Voyons, ne reste pui cete f"i en urdire.
"Recommence, avec mol, latr eA:is bien i

Dennez-nous...
-Donez-nous...

-Le pain quoidien...
-Le pain...
"-Eh bieni encor 1Pourquoi donc cette pause

"Et pourquoi marmottes tout bui
To" cm mets queje n'ent p 

"-oh i Maman, voici la chose s
.Je priais le bon Dieu-car i. pan.cest bien sec-
"De nous donner toujoursun pou de beurre avec.*

COUACS

Voici un nouveau gonre de vol qui
qui mérite d'être signalé:

Dernièrement, une dame D... veu-
ve et déjà asse îgde, rencontrait une
amie dans le jardin de Luxembourg.
Il y avait quelque temps que ou da-
mes ne s'étaient vues et elleajigno-
raient leur adresse respeetive.

Mme D... donne la sienne sans
remarquer qu'un individu d'aspect
exotique, asse bien mis, prêtait une
oreille attentive à la conversation.

Quelques minutes plus tard, Mme
D... rentre chez elle, et à peineavait-
elle quitté son chale et-son chapeau
que I individu exotique du Luxem-
bourg e présente chez elle.

-adame, lui.dit-il, voici unpe
tit carnet que vous avez laissé tomber
et que j'ai pris la liberté de vous.rap-
porter.

-Mais, monsieur-ce earnet n'est
pas à moi I

Ioi, l'individu agite ses deux bras
comme un télégraphe, puis levant les
yeux au ciel :

-Je le savais, dit-il.
Mais alors que venez-vous faire ?

riposte Mme D.. effrayée.
-Si vous saviez comme je vous

aime 1 rdgit l'individu.
-Au secours I glapit Mme D...
-O ange ! ange ! ange I...
-Mais j'ai cinquante ans, s'écrise

Urme D... au comble de l'épouvante.
-Cela ne fait rien.., absolument

rien I
-Et l'individu s'élance en avant,

les bras ouverts. Mme D... se préci-
pite dans la pièce voisine. L'homme
donne un tour de clef, saute sur les
Objets de valeur qui se trouvent sous
sa main, tandis qu'il met une pendu-
le sous son bras, il s'dorie d'un ton da
dignité blessé:

-Ne craignez rien, madame... Je
m'en vais, et je dirai en bas que je
suis l'horloger, pour ne pas compro-
mettre votre réputation I...

'<On blame souvent chez les au-
tres ce que l'on fait soi-mme. ' Ceux
qui font usage du 'Kidney Wort, ne
blâment jamais leu autres de s'en ser-
vir. Au contraire ils le recommandent
d'une façon toute spéciale à ceux qui
souffrent des hémorroïdes de la dyse-
pepsie,de la constipation et de toutes
les autres maladies provenant des
reins, du foie ou des intestins.

Un Anglais entre dans uat wagon
où des jeunes gens fument la cigaret-
te:

-Cette fumée vous gène peut-être
lui demande-t-on.

-Oui : il gêne moa I
Lu jeunes gens s'exéoutèrent: Au

mime instant l'Anglais tire de un po-
ohe une forte pipe, l'allune, et comme
on proteste :

-Aoh I fait-il, ce été seulement
fioumée des autres que je ne aimé
pas,

Dans cinquante ans d'ici on parle.
ra encore de la grande venko.de four-
rares qui s'est faite pendant 1882.83.
Ondira que les fourrures qui. se sont
vendues cette année-là étalent guelque
chose de surprenant en qualité, en
fini dlgant et bas-prix et cela -ne se
sera vu qu'au grand magasia .de De-
rome & Lafrangoi, ool des iiru Ste
Catherine et Amherst, Montréal-

. J


